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SÖJaffe, unb gerabe befjwegen wirb eß iftnen möglieft,
feefttenb in SKaffe gu bleiben, bagegen iftr geinb,
ber biefj nieftt gewoftnt ift, gewifj ficft außeinanber
laffen wirb.

SGenn bte Sajonnetfecfttfunft noeft ntcftt überall
eingefüftrt ift, mag eß auß folgenben ©rünben
fe»n:

1) 3(1 bk ©rlernung biefer 3?unft jt'cmlicft fofl*
bar, wenn fie auf einen boften ©rab gebradjt wer*
ben folt, inbem baju eine üöeenge geefttgeweftre,
|>anbfcftufte, langer unb SJJaßfen muffen angefdjafft
werben, unb bei ben Stffautß alte Sage etwaß jer*
fdjlagen wirb.

2) SKag bie ©igenlt'ebe ber atten SDeifitärcftefß
einer foleften Steuerung entgegen fenn, weil biefe
nieftt »on iftnen inß geben gerufen worben ift.

3) Söet'l in maneften beutfeften ©taaten baß

Sajonnetgefecftt in bie ©ategorie beß Surnenß ge*
(teilt, unb »om politifcften ©tanbpunft auß »ielteicftt
noeft ungern gefeften wirb.

Quelques Reflexions sur l'article de la nou-
velle loi militaire bernoise qui apclle dans
les elites tous les jeunes gens qui atteignent
leur vingtieme annee.

S'il etait possible de faire aller de pair l'instruc-
tion militaire des elites avec leur augmentation, nul
doute qu'il ne fallut chercher ä obtenir ce double
resultat; mais qui ne voit que la consideration des

frais sera toujours un obstacle insurmontable, sans
parier de la difficulte de trouver assez de bons
officiers pour remplir des cadres aussi nombreux,
sur tout pour les e'tats-majors, lorsqu'on connait
la peine qu'on a eue de composer ceux qui existent
aujourd'hui, apres la demission d'un grand nombre
d'anciens officiers. Sans doute que tout citoyen se
doit a la defense de son pays; c'est une Obligation
imposee par la loi dans tous les etats, soit monar-
chiques purs, soit constitutionnels ou republicains,
mais cela ne veut pas dire que tout le monde in-
distinetement doive entrer dans les troupes de ligne
ou dans les elites. Les puissances qui ont l'etat
militaire le plus imposant comme la France, l'Autriche,
la Prusse et la Russie n'ont dans leurs armees
permanentes, les trois premieres qu'environ un cen-
tietpe de la population et la derniere le double.
Pourquoi la Suisse mettrait-elle sur pied quatre fois
autant d'elites, proportion gardee, non compris la
r»iserve et la landwehr C'est qu'on ne veut pas
se penetrer de cette verite que les succes des armees
dependent plutot de la bonte des cadres, de la per-
fection de I'instruction et de la discipline, que du
nombre des combattans; et que sert en effet d'avoir
sur le papier une force militaire en apparence re-
doutable, si sur le terrain l'on n'a que de masses
indociles et inmaniables?

On met en avant les institutions republicaines
qui regissent la Suisse et l'on pretend que les prin-
cipes de stricte egalite qui fönt la base de ces
institutions ne permettent point d'imposer a l'un un
service qui ne le serait pas a l'autre, consequence
fausse ou du moins exage'ree des prineipes justes,
car le tirage au sort ne detruit point cette egalite.
On dit encore que dans une re'publique l'armee
doit etre constituee differemment que dans un etat
monarchique. II ya deux sortes d'armees, les bonnes
et les mauvaises. Les bonnes sont Celles oü regne
la plus forte discipline, comme a Rome dans les
plus beaux tems de la republique oü une legion
valait une arme'e. Les mauvaises sont Celles, oü
regnent le desordre et la licence comme dans les
phalanges innombrables de Xerxes qui furent vain-
cues par une poignee de Grecs.

Eh! comment peut-on oublier sivite les enseig-
nemens de sa propre histoire, l'invasion de 1798,
les scenes d'insubordination qui eclaterent dans
toutes les divisions bernoises, Ie massacre de plusieurs
officiers superieurs et meine celui du general en
chef a Münsingen. On peut, il est vrai, opposer ä

ce hideux tableau le beau combat de Neueneck qüon
a si souvent eite; mais malheureusement ce n'est
pas la qu'il aurait fallu se battre. Aussitut que la
prise de Soleure et du pont sur l'Aar, fut connue,
les detachemens bernois qui oecupaient Neuenech,
Laupen, Gummenen, eussent du etre diriges sur la
position du Grauholz en ne laissant dans ces endroits
que des postes d'observation avec i'ordre de se re-
tirer, en cas d'attaque, sur la ville de Berne qui
par ses fortifications etait ä l'abri d'un coup de main
de ce cöte, tandis qüaucun ouvrage ne la couvrait
du cote par oü venait Schauenbourg. Ce mouvement
pouvait s'executer a loisir dans la journee du 4 Mars ;
un tel renfort de 5 a 6 mille hommes presqu'egal
au corps de Schauenbourg qui entra en action sur
ce point, un tel renfort, disons-nous, dont une
partie se couvrit d'une gloire sterile a la reprise du
poste de Neueneck, aurait pu donner une autre
issue au combat acharne qui le 5 Mars se livra au
Grauholz et qui deeida du sort de la republique!

Mais peut-on croire que les troupes qui
oecupaient les positions ci-dessus les eussent quittees,
lorsqu'on sait, que le 5 Mars au matin le detache-
ment de Gummenen reeut en effet I'ordre de se re-
tirer non pour marcher sur Grauholz, mais pour
se rapprocher de Berne et qu'il refusa de quitter
sa position! Quel exemple plus frappant du danger
des masses desordonnees, de l'impuissance du cou-
rage sans discipline, que celui qüoffre a l'observa-
teur cette campagne de quelques jours si rappro-
chee de nous et qüon semble avoir deja oublie!
Quelle lecon plus propre que celle-la a faire com-
prendre qu'une bonne Organisation militaire est aussi
essentielle que le bon commandement et que la
premiere est soumise ä des conditions, comme l'art de
la guerre ä des prineipes, qu'on ne viole pas im-
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Masse, und gerade deßwegen wird es ihnen möglich,
fechtend in Masse zu bleiben, dagegen ihr Feind,
der dieß nicht gewohnt ist, gewiß sich auseinander
lassen wird.

Wenn die Bajonnetfechtkunst noch nicht überall
eingeführt ist, mag es aus folgenden Gründen
seyn:

1) Ist die Erlernung dieser Kunst ziemlich
kostbar, wenn sie auf einen hohen Grad gebracht werden

soll, indem dazu eine Menge Fechtgewchre,
Handschuhe, Panzer und Masken müssen angeschafft
werden, nnd bei den Assauts alle Tage etwas
zerschlagen wird.

2) Mag die Eigenliebe der alten Militärchefs
einer solchen Neuerung entgegen seyn, weil diese
nicht von ihnen ins Leben gerufen worden ist.

3) Weil in manchen deutschen Staaten das
Bajonnetgefecht in die Categorie des Turnens
gestellt, und vom politischen Standpunkt aus vielleicht
noch ungern gesehen wird.

/es <A't6F/es ^<?M<?L att«êAne/êl

8'il etsit possible de faire »Her de pair I'instrue-
tion militaire des élites svec leur sugmentstion, nul
doute qu'il ne fallut cbercber s obtenir ee double
résultat; niais qui ne voit que la considération clés

frais sera toujours un obstacle insurmontable, sans
parler cle la dilncultc: cle trouver asse? cle bons
olLciers pour remplir cles esclres aussi nombreux,
surtout pour les ètats-major», lorsqu'on eonnait
la peine qu'on s eue cle composer ceux qui existent
aujourd'hui, après la «émission d'un Aranci nombre
d'anciens oistciors. 8ans cloute que tout citoven se
cloit à la défense cle son psvs; c'est une obligation
imposée par la loi clans tous les êtsts, soit monar-
cniques purs, soit constitutionnels ou républicains,
mais cela ne veut pas clire que tout Io moncle in-
distinctement cloive entrer clans les troupes cle ligne
«u clans les élites. I^es puissances qui ont l'êtsl mi-
litsire le plus imposant comme la France, l'^,utr!cbe,
Is ?russe et Is Russie n'ont clans leurs armées
permanentes, les trois premières qu'environ un cen-
tième cle la population et la clerniere Is clouble.

pourquoi I« Luisse mettrait-elle sur piecl quatre lois
autant d'élites, proportion gardée, non compris Is
reserve et Is Isndwebr? L'est qu'on ne veut pas
se pénétrer cle cette vérité que les succès cles armées
dépendent plutôt cle la bonté cles csclres, cle la per-
Lection cle l'instruction et cle la discipline, que clu

nombre cles combsttans; et que sert eu effet d'avoir
«ur le papier une torce militaire en apparence re-
doutsble, si «ur le terrain l'on n's que de masse»
indocile» et inmanisble»?

On met en avant les institutions républicaines
qui régissent Is Luisse et l'on prétend que les prin-
cipes de stricte égalité qui l'ont la base de ces insti-
tutions, ne permettent point d'imposer « l'un un
service qui ne le serait pas s l'autre, conséquence
fausse ou du moins exagérée des principes ju«te«,
car le tirage 'su sort ne détruit point cette égalité.
On dit encore que dsns une republique l'armée
doit être constituée différemment que dans un état
monarebique. Uva deux sorte» d'armées, le» bonne»
et Ie« mauvaises. Les bonnes sont celles ou règne
I» plus torte discipline, comme à Rome dsn« les
plus beaux tems de la république ou une légion
valait une armée, Les mauvaises «ont celles, ou
régnent le désordre et la licence comme dans les
pbslsnges innombrables de Xerxès qui furent vain-
cues par une poignée de Lrecs.

LIi! comment peut-on oublier si vite les enseig-
nemens de sa propre Kistoire, l'invasion de i^yS,
les scènes d'insubordination qui éclatèrent dsns
toutes le» division» bernoises, le massacre de vlusieurs
ollioier» supérieurs et même celui du gênerai en
cbef à Nunsingen. On peut, il est vrai, opposer à

ce Kideux tableau le beau combat de NeuenecK qu'on
s si souvent cite; mais malbeurensement ce n est
pas la qu'il aurait fallu se battre. Aussitôt que Is
prise de 8olenre et du pont sur l'.Vsr, fut connue,
les detacbemen« bernois qui occupaient ^euenecli,
Raupen, Lummenen, eussent dû être dirigés «ur la
position du Lraubol? en ne laissant dans ces endroits
que des postes d'observation avec l'ordre de se re-
tirer, en ca« d'sttsque, «ur la ville de Lerne qui
par ses fortifications était à l'abri d'un coup de main
de ce côte, tandis qu'aucun ouvrage ne Is couvrait
du côte psr oû venait 8cKauenbourg. Le mouvement
pouvait s'exécuter à loisir dsns Is journée du 4 Nsrs ;
un tel renfort de I à 6 mille bommes presqu'êggl
su corp« de 8ebauenbourg qui entra en action sur
ce point, un tel renfort, clisons-nous, dont uns
partie se couvrit d'une gloire stèrile à la reprise du
poste de IVeuenecli, aurait pu donner une autre
issue au combat scbarnê qui le 3 Nars se livra su
Lrsubol? et qui dêcids du sort de Is république!

Nsis peut-on croire que les troupe» qui occu-
paient les positions ci-dcssu« les eussent quittées,
lorsqu'on «ait, que le I Nars su matin le dètscbe-
ment de Lummenen reçut en effet l'ordre de se re-
tirer non pour marcber sur Lraubol?, mais pour
se rapproeber de Lerne et qu'il refusa de quitter
sa position! i^uel exemple plus frappant du danger
des masses désordonnées, de l'impuissance du cou-
rage sans discipline, que celui qu'offre s l'observa-
teur cette campagne de quelques jours «i rsppro-
cbêe de nou« et qu'on «emble avoir déjà oublie!
Onelle leçon plus propre que celle-là à faire com-
prendre qu'une bonne organisation militaire est aussi
essentielle que le bon commandement et que Is pre-
mière est soumise » des conditions, comme I srt de
la guerre à des principes, qu'on ne viole pas im-
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punement, et, c'est la un grand bienfait pour fhuma-
nite, du surtout a l'invention de la poudre qui a

achevc de donner a l'art la superiorite sur les for-
ces brutes, superiorite qui assure desormais ä la
civilisation sa marche progressive, sans craindre d'etre
arretee ou detruite par ces effrovables e'migrations
de peuples barbares qui ravagerent le monde ä la
chute de l'empire romain.

La question pour tous les tems et pour tous
les pays est donc celle-ci: lequel vaut le mieux,
d'avoir plus ou de meilleures troupes? La reponse
n'est point douteuse pour tout militaire d'experience
sans meme s'appuyer sur les exemples que nous
venons de eiter, pris dans l'antiquite et dans l'histoire
contemporaine dans le regime republicain et dans
le regime monarchique, exemples auxquels on peut
ajouter ceux qu'offrent dans l'histoire nationale les

guerres que nos ancetres eurent ä soutenir pour
fonder leur liberte et oü ils combattirent toujours
en nombre tres-inferieur a leurs ennemis; telles
furent toutes les glorieuses journees qui illustrerent
Ie nom Suisse depuis Morgarten jusqu'ä Morat — et
surtout St. Jaques, car ce fut aussi une victoire.

Des considerations tire'es des localites de la
Suisse et par consequent du Systeme de defense
quelle doit adopter viennent encore fortifier cette
manierc de voir pour ce qui la regarde speciale-
ment. En effet le terrain aeeidente, les bois, les
defiles qüon rencontre ä chaque pas dans ce pays
se pretent merveilleusement a la guerre de chicane
qui dispute le terrain pied ä pied et qui convient
si bien au courage personnel et a l'intelligence de
sps Carabiniers et de ses excellans tireurs, lesquels
disposes au bord des forets dans les escarpemens
et sur les flancs des montagnes, rendront la les
memes Services que l'on pourrait attendre des troupes

les mieux exereees; tandis que celles-ci, je veux
dire les elites, si on les a rendus dignes de ce nom,
confians dans I'instruction qu'ils auront recue, ma-
nceuvrant avec l'assurance et l'aplomb qui caracte-
risent les vieilles troupes, oecuperont ces defiles
memes ou arreteront les colonnes ennemies qui
chercheraient a pe'netrer par la plaine ou par les
ouvertuies que laissent les bois. 11 resulte de lä
qüun degre egal d'instruction n'est point necessaire

pour tous les combattans, mais qu'on doit reporter
sur le corps de bataille, sur les elites, toute la
perfection dont peuvent se passer les corps secon-
daires ou auxiliaires.

On ne peut pas contester que c'est la petite
guerre, la guerre de partisans et de tirailleurs qui
convient ä la Suisse lorsqu'on considere la nature
de ses moyens de de'fense materiels et personnels;
ITiomme par instinet aime ce genre de guerre; le
soldat aguerri le prefere aussi par raisonnement et
lorsqu'il est dans le rang, il le quitte volontiers
pour se porter en avant en tirailleur, parce qu'il
sait que l'artillerie dirige son feu plutot sur les
»nasses que sur les hommes «ipars. feu tre(s-redoutc

en ge'ne'ral par toutes les troupes, quoiqüil soit
souvent moins meurtrier que celui des petits armes
ä bonne portee, ce qui prouve la grande importance
de l'artillerie par l'effet moral quelle produit et
qui est d'autant plus grand que les troupes ont
moins d'experience.

Enresume, un corps de bataille peu nombreux,
mais d'autant mieux exerce, avec de nombreux
tirailleurs meles de carabiniers pour le couvrir, et
hors ligne des corps francs composes aussi en partie
de carabiniers pour harceler continuellement l'ennemi
et se porter sur ses Communications; telles sont les
bases sur lesquelles doit se fonder le Systeme de
defense de la Suisse. Le premier homme venu dans
ce pays, au moyen de I'instruction qu'il reeoit comme
milicien ou dans les societds de tir, fera un tres-
bon tirailleur ou partisan et pourra faire beaueoup
de mal ä l'ennemi; mais ces tirailleurs, ces partisans
tout seuls seraient impuissans a empecher une armee
reguliere d'avancer et d'envahir le pays. Pour ar-
reter celle-ci, il faut pouvoir lui opposer des masses

manceuvrieres qui tirant leur force autant de
la discipline que de leur courage presentent une
resistance invincible ä la marche methodique de
l'ennemi et n'abaudonnent les positions oü on les
aura placees que pour se preeipiter sur lui au mo-
ment opportun et l'enfoncer, par un retour offensif
vigoureux a la bayonnette, apres qu'il aura ete
ebranle par un feu meurtrier. C'est lä qu'il faut
cet aplomb et cette fermete, qui sont le partage,
non du courage seul, mais de I'instruction pratique
unie au sentiment exalte de l'honneur nationale et
militaire. C'est la que des bataillons renforces d'un
3e rang de piquiers, seraient convenablement placees
comme reserve, pour opposer une barriere de fer
impenetrable soit ä la cavalerie, soit ä l'infanterie
et fixer la victoire.

II faut donc d'un cote, que la Suisse conserve
soigneusement la superiorite quelle tient de ses ex-
cellens tireurs et quelle les mette en action de ma-
niere a en tirer tout le parti possible, en organi-
sant des guerillas ou corps de partisans; mais d'un
autre cote, eile doit attacher encore plus d'irnpor-
tance, parce que cela est plus difficile, ä avoir pour
les soutenir un noyau d elites formidables, moins

par le nombre que par de bons cadres, une Instruction

achevee et une discipline parfaite qui les rendent
capables d'executer sous le feu et les attaques de
l'ennemi toutes les manceuvres qui reclameraient
la nature du terrain et le ge'nie des chefs, capables
en un mot de remporter la victoire en bataille rangee.
Or, sera-t-il possible de trouver de telles garanties
dans le Systeme adopte de faire entrer tout le monde
dans les elites avec I'instruction superficielle qüon
pourra donner ä un si grand nombre d'hommes?
Je le de'sire vivement, mais j'en doute; et comment
repousser ce doute lorsqu'on se rappeile que l'an-
cienne Organisation militaire qui «itait pourtant beaueoup

plus economique, ramenait ä chaque discus-
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punêment, ei, c'est I» un grsnd bienfait peur lbums-
nitê, dû surtout s l'invention cie I» poudre qvi a

achevé de donner à l'art is supériorité sur les tor-
ces brutes, supériorité qui assure désormais « ls
civilisation sa mgrcbe progressive, sans craindre d'être
arrêtée ou détruite par ces effrovables émigrations
de peuples barbares qui ravagèrent le monde à ls
vbute de l'empire romain.

La question pour tous le» tems et pour tous
les pavs est donc celle-ci: lequel vaut le mieux,
d'avoir />êits ou de mei^e?t^es troupe»? Ls réponse
n'est point douteuse ponr tout militaire d'expérience
sans même «sppuver «ur Ie« exemples que nous
venons de citer, pris dsns l'antiquité et dsns l'Kistoire
contemporaine, dsn» le régime républicain et dans
le régime monarchique, exemples auxquels on peut
«jouter ceux qu offrent, dans I histoire nationale le»

guerres que nos ancêtres eurent s soutenir pour
fonder leur liberté et ou ils combattirent toujours
en nombre très-infêriour s leurs ennemis; telles
turent toutes les glorieuses journée» qui illustrèrent
le nom Luisse depui« Klorgsrten jusqu'à Norat — et
surtout 8t. ^sque», car ce fut sussi une victoire.

Des considérations tirées de« localités de la
8ui»ss et par conséquent du svstème de défense
qu'elle doit adopter viennent encore fortiüer cette
manière de voir pour ce qui la regarde spéciale-
ment. Ln effet le terrain accidente, les bois, les
dêtilês qu'on rencontre » chaque pas dsns ce pavs
«e prêtent merveilleusement s I« guerre de chicane
qui dispute le terrain pied à pied et qui convient
si bien su courage personnel et » l'intelligence de
ses Carabiniers et de «es excellons tireurs, lesquels
disposes su bord des forêts, dans les escsrpemens
et sur le» flancs des montagnes, rendront là les
même» services que l'on pourrait attendre des trou-
pes les mieux exercées; tandis que celles-ci, je veux
dire les élites, «i «u les s rendus dignes de ce nom,
eonlisns dans l'instruction qu'ils auront reçue, ma-
«oeuvrant avec l'sssursnce et l'aplomb qui csrsctê-
ri«ent Ie« vieilles troupes, occuperont ces dèlilês
mêmes «u arrêteront les colonnes ennemie» qui
chercheraient à pénétrer psr la plaine ou par les
ouvertures que laissent les bois. Il résulte de ls
qu'un degré égal d'instruction n'est point nécessaire

pour tous les combsttgn«, msi« qu'on doit reporter
sur le corps de bstaille, «ur les élites, toute ls
perfection dont peuvent se passer les corps secon-
dsiro» ou auxiliaires.

On ne peut pas contester que c'est la petite
guerre, la guerre de partisans et de tirailleurs qui
convient à la Luisse lorsqu'on considère la nature
de ses movens de défense matériels et personne!»;
l'homme par instinct aime ce genre de guerre; le
»oldst aguerri le préfère aussi par raisonnement et
lorsqu'il est dans le rang, il le quitte volontiers
pour »e porter en avant en tirailleur, parce qu'il
«ait que l'artillerie dirige »o» feu plutôt »ur les
masse» que sur le» Komme» êpsrz, feu trè,».redoutê

en gênerai par toutes les troupe», quoiqu^I soit
souvent moins meurtrier que celui des petits arme»
» bonne portée, ce qui prouve la grande importance
de l'artillerie par l'effet moral qu'elle produit et
qui est d'autant plu» grand que le» troupes ont
moins d'expérience.

Ln résumé, un corps de bataille peu nombreux,
mai» d'sutsnt mieux exercé, svec de nombreux ti-
railleurs mêlés de csrsbiniers pour le couvrir, et
hors ligne des corps francs composés sussi eu partie
de carabinier» pour harceler continuellement l'ennemi
et se porter sur ses communications; telles sont le»
bases «ur lesquelles doit se fonder le svstème de
dêlense de ls 8uis«e. Le premier homme venu dsns
ce pavs, au inoven de l'instruction qu'il reçoit comme
milicien ou dan» les sociétés de tir, fera un très-
bon tirailleur ou partisan et pourra faire beaucoup
de mal à l'ennemi; msi« ce« tirailleurs, ce» partisan»
tout seuls «eraient impuisssns à empêcher une armée
régulière d'avancer et d'envsbir le pavs. ?our sr-
rêter celle-ci, il faut pouvoir lui opposer des mss-
ses manceuvrières qui tirant leur force autant de
la discipline que de leur courage présentent une
résistance invincible à ls marche méthodique de
l'ennemi et n'abandonnent le» positions ou «n les
surs placées que pour se précipiter sur lui su mo-
mont opportun et l'enfoncer, psr un retour offensif
vigoureux s ls bavonnette, sprès qu'il sura êtê
êbrsnlê par un feu meurtrier. L'est ls qu'il faut
cet splorvb et cette fermeté, qui sont Io partage,
non du courage seul, mai» de I instruction pratique
unie su sentiment exalte de l'honneur nationale et
militaire. L'est là que des bataillons renforcés d'un
3« rang de piquiers, seraient convenablement placée»
comme réserve, pour opposer une barrière de fer
impénétrable soit s la cavalerie, soit à l'infanterie
et lixer la victoire.

Il faut donc d'un côté, que la 8ui»se conserve
soigneusement la supériorité qu'elle tient de ses ex-
celions tireurs et qu'elle les mette enaction de ms-
nière à en tirer tout le parti possible, en organi-
sani des guérillas ou corp» do partisans; mais d'un
autre côté, elle doit attacher encore plus dimpor-
tance, psrce que cela e«t plu« difficile, à avoir pour
les soutenir un novau d'élites formidables, moin»

psr le nombre que psr de bon» csdres, une instrue-
tion achevée et une discipline psrlsite qui le» rendent
capable» d'exécuter sous le feu et le» attaque» de
l'ennemi toute» les manoeuvres qui réclameraient
la nature du terrain et le génie des cbef», capable»
en un mot de remporter ls victoire en bataille rangée.
Or, sers-t-il possible de trouver de telles garantie»
dsns le svstème adopte de faire entrer tout le monde
dsns le» élites svec l'instruction superncielle qu'on
pourra donner à un si grand nombre d'hommes?
)e le désire vivement, msi» j'en doute; et comment
repousser ce doute lorsqu'on se rappelle que l'an-
vienne organisation militaire qui était pourtant beau»

coup plu» économique, ramenait » cbsque discus-
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sion de budjet la re'pe'tition des memes plaintes
sur les frais excessifs quelle entrainait, et que ce
fut lä precisement le motif principal qui en pro-
voqua la revision, motif expressement rapporte dans
l'arrete du conseil executif qui institua la commission

de revision.
Maintenant je dois donner ma conclusion, la

voici: avoir un e'tat militaire en rapport avec les
finances de 1 etat, en d'autres termes, appeler sous
les drapeaux autant d'e'lites qu'on pourra en instruire
parfaitement, ni plus ni moins; tout ce qu'on vou-
drait faire au delä irait directement contre le but
qu'on se propose car, comme le dit dans son lan-
gage mathematique un de mes collegues expert en
cette matiere: »Si vingt jours d'exercice sont ne-
»cessaires pour former Ie soldat et que par econo-
»mie on n'en prenne que dix, cela ne vaut abso-
»lument rien, c'est comme si on jetait son argent
»ä l'eau.«

6timme aus ber ©cfettets in ber beutfc^en 51K*

gemeinen 9Mttar=3eitung über bat etbge»

nofftfctje Sager in J&un von 1831

S3enn gleicft fefton ein ftalbeß 3aftr feit StbbaL-

tung beß legten eibgenöffifeften Sagerß unb feit bem
©rfcfteiiten ber Seurtfteitung beffelben, »on ber ber
Site! fprtcftt, »erftoffen ift, fo ift boeft bai 3ntcreffe,
bai in beiben liegt, fo wenig an ben ^eitmoment
gebunben, bafj »ielmeftr eine mteberfetjrenbe Bcfpre*
eftung alö in ber ©aefte felbft fiegenbeß Sebürfnifj
ficft jeigt. Senn wenn jeneß gager anberß »on nnfe*
rem Urtfteil reeftt aufgefafjt würbe, fo fönnte eß

audj niefttß Stnbercß fetjn, alß einBerfucft, ein Sin*
fang, ein erfter ©eftritt in einer Sticfttung, bie fidj
fpäter erft in SSicberftolnngen, in weiteren Sfn*
ftöfjen, bie ficft auß it)m ergeben, beftimmt btlbe.

Ser neue ©ebanfe, ber biefem gager ju©ruube
tag, ift ber boppelte:

©inmal: bureft Bereinigung »on Sruppen auß
allen ©antonen baß SJort f eftweij ertfdjer 92atto*
nalttät unb ©taatßeinbett in ber beftimmteften, in
ber militari feft eit ?form faftifeft außjufprecfjcn;
— bann: bte SJotbwenbigfeit ber ©abreßbilbung,
unb jroar ber unt'fo r nt en fdj wei jerifdj en
©abreßbilbung jur Stnfcftauung ju bringen. — Siefe
©ebanfen fagen ju ©runbe; ob fie nun bireft ju
©runbe gefegt würben, ob mau wirtlicft nur
biefeß Sittgemeine wollte, ober ob man fpejielle unb
pofitiöe .ßroctfe unmittelbar bamit erreieften, etwaß
Sebeutenbeß in ber »aterfänbifeften üßcilitäraußbilbung
bamit äbtftun wollte.

©ß fefteint nun ber Stuffag in ber Stllgemeinen
SSRifitär*3eitung nur baß Üegtere, nur fpejielle ?tb*
fieftten unb iftre Berfrftfung, ihren SKifjöerftanb im
Stuge ju ftaben, wenn er ficft fotgenbermafjeu äufjert:

„Sie eibgen. ©ab reß feft ut e in Sftun ift

beenbigt nnb bie Sruppen (etwaß über 5000 SJZann)
aui allen 22 ©antonen finb — ffcfterlicft »ergnügt — in
iftre -jöetmattj jurüdgefeftrt. SJtemanb bürfte eine län*
gere Sauer ber ©cftule gewünfeftt ftaben, berSiref*
tot- berfelben, ber eibgen. Oberft unb Strti(lcrie*3n5
fpeftor £>irjet, am wenigften. Sie ©cftule begann mit
bem 3. Stuguft unb enbete mit bem 14. ©eptember,
an melcftem jage alle Setafcftemente abmarfcfjirten.
Sie Sruppen waren in meftrern Slbtftetlungen fuc*
ceffi» eingerücft bii gum 1. ©ept., je naeftbem bie
Älaffen bie erforberlicfte Sifbung ober Prüfung jur
Slufnaftme einer folgenben erhalten hatten, ©eit
bem 1. ©ept. war baß 3nftmftionßforpß, »ter Sir*
meebt»ifionen »orftellenb, in eben fo »iete Üager »er*
tfteilt unb in Äriegßmanö»ern geübt worben. ©rft
in biefer ^fit fiel eß Sielen ju gefallen an, welcften
baß ^Pfcrbepugen unb ber ©ctjulfcftrttt unb folefte
elementarifcfte ^teinigfeiten, mit welcften bie ©cftule
begonnen ftätte, betangweifte; benn eß ift nun ein*
mal fo ber ©eift'ber Reit, bafj Seber meint, er
wiffe Stlteß ober eß fe» an foleften ©tementen niefttß
gelegen; feine eigene ©enialität ju jeigen, bai ift
wornaeft er ftrebt. Stlfo je bunter, befto fterrlicfter!
Uebrigenß war eß oftneftttt feftwer, ben ©rwartun*
gen »on einer eibg. ©abreßfeftute ju entfpreeften, ba
Seber feine eigenen aufftettte, ficft feften riefttige
Begriffe »on bem, wai ju (elften möglieft ift, bilbe*
ten unb fefton ber ©ebanfe unb bte Stillage gn einer
eibgen. ©cftule blofj für einige ©abrrß 'ber Äritif
unterliegen mufjte. Sie %bee, bte (Sabreß bei-Slrmee
muffen eingeübt unb fnegßfäbtg gemaeftt werben;
fie fepen ber &em eineß Jpeeveß'; bureft gute ©abreß
werben bie eibgen. SKilijen, fo jablretcft man fie
fterbeirufen möge, auf ber ©teile bienfifäbig gemaeftt
feon; überall in allen ©taaten hatte man auf gute
©abteß; bie 3bee, bafj eß bem eibg. £>ecre an niefttß
alß an guten ©abreß feftle, war in ben legten paar
Saftreit fo allgemein öerbrettet worben, bafj man
nieftt wiberfteften bürfte, auf be ©efahr hin, alß
g-etnb beß Saterlanbeß betradjtet ju werben; —
gute ©abreß wollten unfere politifdien Stnführer ttnb,
bie tougebenbe Sngenb, mochte eß foflen, wai immer!
SDZan baeftte nieftt Daran, bafj bie SHannftaft, wetefte
bie (Sabreß bilbete, Offijiere unb Unteroffijiere,
nieftt, wie in ftehenben Slrmeen, immer in ber
Uebung bleibt; bafj nur bannjumal ben ßabreß ,3u*
wadjß an SJtannfcftaft gegeben unb bafj bie Sruppe
in iftrer ©tärfe »erbreifadjt werben fann, oftne an
innerem ©eftatte ju »erlieren wenn bie ©abreß fietß
im Sienfte finb; ba§ aber naeft einer ©cftule »on
Wenigen SJocften, grofjcntfteitß oftne SDcannfcftaft unb
mit Sfteorie befeftäftigt, felbft erft bte Uebereinfiim*
mung in ben erften ©runbfäfcen erlernenb, naeft

wenigen äJJouaten oftne Hebung baß ©rlcrnte »erlo*
reit geften mufj unb bafj bie guten ©abreß — unter
©etttralaufficftt in Sejug auf gleichförmige Snftruf*
tion unb Befolgung beß Steglementß — in ben ©an»

tonen uuterftalten werben muffen. Safür ftaben aber
bie größten ©antoue gerabe bai ©egentfteil getftan,
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«ion de budjet la repetition de» même» plaintes
«ur le» frsis excessifs qu'elle entraînait, et que ee
fut ls précisément le motif principal qui en pro»
voqus la révision, motif expressément rapporte clans
l'arrête' clu conseil exécutif qui institua la commis-
«ion cle révision.

IVlsintensnt je dois donner ma conclusion, la
voici: avoir un etat militaire en rapport avec le«
finances cle l'êtst, en d'autres termes, appeler sous
les drapeaux autant d'élites qu'on pourra en instruire
parfaitement, ni plus ni moin»; tout ce qu'on vou»
drait faire su delà irait directement contre le but
qu'on »e propose, car, comme le dit dan» son Isn»

gage mathématique un de mes collègues expert en
cette matière: »8i vlNAê jours d'exercice «ont ne-
»eessaires pour former le »nldst et que par êcono-
»m!e on n'en prenne que ck'^r, cela ne vaut «l>»o»

»lument rien, c'est comme si on jetait »on argent
»» I'esu.«

Stimme aus der Schweiz in der deutschen All¬
gemeinen Militär-Zeitung über das
eidgenössische Lager in Thun von 1834.

Wenn gleich schon ein halbes Jahr seit Abhaltung

des letzten eidgenössischen Lagers und seit dem
Erscheinen der Beurtheilung desselben, von der der
Titel spricht, verflossen ist, so ist doch das Interesse,
das in beiden liegt, so wenig an den Zeitmoment
gebunden, daß vielmehr eine wiederkehrende Besprechung

als in der Sache selbst liegendes Bedürfniß
sich zeigt. Denn wenn jenes Lager anders von unserem

Urtheil recht aufgefaßt wurde, so konnte es
auch nichts Anderes seyn, als ein Versuch, ein
Anfang, ein erster Schritt in einer Richtung, die sich
spater erst in Wiederholungen, in weiteren
Anstößen, die sich aus ihm ergeben, bestimmt bilde.

Der neue Gedanke, der diesem Lager zu Grunde
lag, ist der doppelte:

Einmal: durch Vereinigung von Truppen aus
allen Cantonen das Wort schweizerischer
Nationalität und Staatseinheit in der bestimmtesten, in
der militärischen Form faktisch auszusprechen;
— dann: die Nothwendigkeit der C a dresbildnng,
uud zwar der uni form, en schweizerischen
Cadresbildung zur Anschauung zu bringen. — Diese
Gedanken lagen zu Grunde; ob sie nun direkt zu
Grunde gelegt wurden, ob man wirklich nur
dieses Allgemeine wollte, oder ob man spezielle und
positive Zwecke unmittelbar damit erreichen, etwas
Bedeutendes in der vaterländischen Militarausbildung
damit abthun wollte.

Es scheint nun der Aufsatz in der Allgemeinen
Militär-Zeitung nur das Letztere, nur spezielle
Absichten und ihre Verfehlung, ihren Mißverstand im
Auge zu haben, wenn er sich folgendermaßen äußert:

„Die eidgen. Cadresschule in Thun ist

beendigt und die Truppen (etwas über 5000 Mann)
aus allen 22 Cantonen sind — sicherlich vergnügt — in
ihre Heimath zurückgekehrt. Niemand dürfte eine
längere Dauer der Schule gewünscht haben, der Direktor

derselben, der eidgen. Oberst und Artillerie-Inspektor

Hirzel, am wenigsten. Die Schule begann mit
dem 3. August und endete mit dem 14. September,
an welchem Tage alle Detaschememe abmarschirten.
Die Truppen waren in mehrern Abtheilungen
successiv eingerückt bis zum 1. Sept., je nachdem die
Klassen die erforderliche Bildung oder Prüfung zur
Aufnahme einer folgenden erhalten hatten. Seit
dem 1. Sept. war das Jnstruktionskorps, vier
Armeedivisionen vorstellend, in eben so viele Lager
vertheilt und in Kriegsmandvern geübt worden. Erst
in dieser Zeit fiel eö Vielen zu gefallen an, welchen
das Pferdeputzen und der Schulschritt und solche
elementarische Kleinigkeiten, mit welchen die Schule
begonnen hatte, belangweilte; denn es ist nun
einmal so der Geist'der Zeit, daß Jeder meint, er
wisse Alles oder es sey an solchen Elementen nichts
gelegen; seine eigene Genialität zu zeigen, das ist
wornach er strebt. Also je bunter, desto herrlicher!
Uebrigens war es ohnehin schwer, den Erwartungen

von einer eidg. Cadresschule zu entsprechen, da
Jeder seine eigenen aufstellte, sich selten richtige
Begriffe von dem, was zu leiste« möglich ist, bildeten

und schon der Gedanke und die Anlage zu einer
eidgen. Schule bloß für einige Cadres der Kritik
unterliegen mußte. Die Idee, die Cadres der Armee
müssen eingeübt und kriegsfähig gemacht werden;
sie seyen der Kern eines Heeres; durch gute Cadres
werden die eidgen. Milizen, so zahlreich man sie
herbeirufen möge, auf der Stelle dienstfähig gemacht
seyn; uberall m allen Staaten halte man auf gute
Cadres; die Idee, daß es dem eidg. Heere an nichts
als an guten Cadres fehle, war in den letzten paar
Jahren so allgemein verbreitet worden, daß man
nicht widerstehen durfte, auf de Gefahr hin, als
Feind des Vaterlandes betrachtet zu werden; —
gute Cadres wollten unsere politischen Anführer nnd,
die tongcbende Jugend, mochte eö kosten, was immer!
Man dachte nicht daran, daß die Manns.l aft, welche
die Cadres bildete, Offiziere und Unteroffiziere,
nicht, wie in siebenden Armeen, immer in der
Uebung bleibt; daß nur dannznmal den Cadres
Zuwachs an Mannschaft gegeben und daß die Truppe
in ihrer Stärke verdreifacht weiden kann, ohne an
innerem Gchalte zn verlieren, wenn die Cadres stets
im Dienste sind; daß aber nach einer Schule von
wenigen Wochen, großenthcils ohne Mannschaft und
mit Theorie beschäftigt, selbst erst die Uebereinstimmung

in den ersten Grundsätzen erlernend, nach

wenigen Monaten ohne Uebung das Erlernte verloren

gehen muß und daß die guten Cadres — unter
Ccutralaufsicht in Bezug auf gleichförmige Instruktion

und Befolgung des Reglements — in den
Cantonen unterhalten werden müssen. Dafür haben aber
die größten Cantone gerade das Gegentheil gethan,
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